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Les ILLETTRÉS au RÉGIMENT

La. loi du 29 juillet J910 a établi uu

examen annuel de l'instruction pri-

maire des conscrits. L'opinion publique

avait été trop émue des révélations lai-

tes sur la proportion si considérable

des illettrés, pour que tout ne fut pas

tente pour en réduire le nombre. La loi

votée, il restait à déterminer la compo-

sition et le mode de nomination de la

commission d'examen, les formes de

l'examen, la nature des épreuves écri-

tes et, pour les illettrés, de l'épreuve

orale, la publication des résultats, etc.

Ce soin fut confié à une 'commission

interministérielle composée de repré-

sentants des ministères de la guerre, de

la marine et de l'instruction publique.

Les travaux de la commission sont

terminés. Un règlement d'administra-

tion publique a été préparé d'un com-

mun accord ; par application de l'arti-

cle 3 de la loi du 29 juillet 1910, il a

été soumis à l'examen du conseil supé-

rieur de l'instruction publique, au

cours de la session qui s'est ouverte le

25 janvier.

Le ministre de l'instruction publi-

que, dans sou « exposé des motifs »,

montre combien a été utile, dans l'œu-

vre entreprise, l'exemple de la Suisse.

Le « recensement intellectuel » des re-

crues suisses, opéré d'année en année

depuis plus de trente ans, avec une per-

sévérance inlassable, a accompli, dit le

ministre, « une véritable révolution,

dans les mœurs scolaires de ce pays ;

il a supprimé presque radicalement la

catégorie des illettrés et considérable-
ment réduit celle des capacités infé-
rieures ». Aussi, nombreux sont les

empirants faits dans le projet de décret

que nous allons analyser à la législa-

tion suisse sur cette matière.

Le nouvel examen doit constater

l'instruction primaire des conscrits. Il

a lieu « pour tous les Français accom-

plissant leur première année de service

comme appelés », chaque année, dans

la semaine de leur incorporation, au

jour fixé par l'autorité militaire, dans

les centres d'examen qu'elle désigne et

où des locaux scolaires peuvent, sur sa

demande, être mis à sa disposition. Ex-

ception, bien entendu, est faite pour

.tous les conscrits pourvus au moins du

certificat d'études primaires élémentai-

res, uu qui justifient avoir fréquenté

pendant deux ans, après leur treizième

année, une école publique ou privée;

les certificats de scolarité doivent être

délivrés par l'autorité académique pour

les écoles publiques, par le maire poul-
ies écoles privées.

Sur la demande des représentants du

^aistère de la guerre, il a été décidé

de soumettre à l'examen les engagés

^olontaires incorporés pendant l'année

«ans l'armée de terre; il n'a pas paru

utile d'étendre cette disposition . aux

engagés de la marine, qui sont tenus

«ejustifier d'une instruction primaire
suffisante.

Ces commissions d'examen instituées
a
«ïs chaque centre seront présidées par

« commandant d'armes ou un officier
teneur délégué par lui.
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calcul, exposé de leurs connaissances

civiques. On a voulu ainsi faire une

économie de temps et de peine pour les

conscrits et pour les examinateurs.

L'épreuve orale est destinée aux

conscrits illettrés. Elle vise ceux qui

auront déclaré ne pouvoir faire aucun

des travaux écrits ou dont les épreuves

écrites seront absolument nulles. Ils se-

ront appelés en particulier devant la

commission qui leur mettra sous les

yeux un texte imprimé de lecture fa-

cile. Ce sera un moyen pour elle de

s'assurer si ces jeunes gens savent lire,

ou seulement assembler les lettres et

les syllabes, ou s'ils sont d'une igno-

rance absolue.

La sanction immédiate de l'examen

appartient à l'autorité militaire : l'ar-

ticle 2 de la loi du 29 juillet 1910 pres-

crit l'établissement, dans chaque corps

de troupe, de cours spéciaux d'instruc-

tion élémentaire pour les conscrits illet-

trés. Mais c'est à l'autorité universi-

taire, à laquelle, fait observer le mi-

''iiistre de l'instruction publique, in-

combe la charge de veiller sur l'éduca-

tion nationale, qu'appartient « la sanc-

tion, plus lointaine, mais non moins

efficace, destinée, dans la pensée du

législateur, à réveiller l'amour-propre

et la fierté des citoyens par la vertu,

stimulatrice des moyens de persuasion

morale ». Ici encore l'expérience de la

Suisse peut être invoquée : cette expé-

rience a prouvé que « l'appel à la rai-

son publique finit par triompher de tous

les préjugés qui entretiennent et par.

fois exploitent l'ignorance ». Le minis-

tre conclut ainsi :

« Il faut que les responsabilités

soient partout établies et produites à

la pleine lumière. Le jour où l'illettré,

la commune, le canton," qui jusqu'ici

abritaient leur ignorance et leur honte

sous le voile de l'anonymat que l'ex-

trême concision d'une statistique sys-

tématiquement globale empêchait de

soulever, se verront démasqués, où le

rapprochement et la comparaison dé-

sormais possibles, avec des voisins plus

instruits, les livreront d'abord à la cu-

riosité malveillante, puis à l'indigna-

tion générale de l'opinion publique, ce

jour-là, un grand pas sera franchi dans

la voie de notre relèvement scolaire. »

NOS FACULTÉS

Faculté de Médecine et de Pharmacie

Les étudiants en pharmacie de la Fa-
culté de Lyon étaient réunis le 18 jan-
vier à l'Institut de chimie par les soins
de leur Association amicale, pour témoi-
gner à M. le professeur agrégé Sambuc
des regrets que leur causait son départ
inattendu.

En leur nom, le président de l'Asso-
ciation exprima leur vive sympathie et
leur profonde reconnaissance au maître
si éclairé et si dévoué qui pendant ses
treize ans d'enseignement à la Faculté
de Lyon avait ,su s'attirer l'estime et la
considération de tous ceux qui eurent
le bonheur d'être ses élèves.

M. le professeur Sambuc, en termes
émus remercia les étudiants de leur dé-
licate et touchante manifestation et les
assura qu'il se souviendrait toujours de
leur attitude et de leur assiduité à ses
cours.

Et au milieu de l'émotion générale, il
leur fit .ses adieux.

Faculté de Droit
Ainsi que nous l'avons annoncé, l'A-

cadémie des sciences morales et politi-
ques, dans sa séance du 20 janvier 1912,
par 30 voix sur 33 votants, a élu M. le
professeur René Garraud comme corres-
pondant national dans la section de lé-
gislation, en remplacement de M. Asser,
élu associé étranger.

M. Garraud était présenté en première
ligne par la section de législation ; M.
Beauchet, le savant professeur de droit
international de l'Université de Nancy,
était présenté en seconde ligne.

La haute distinction dont vient d'être
l'objet 1'éminent professeur die droit né-
nal de l'Université de Lyon a été unand-
mement bien accueillie en France et en
particulier à Lyon, où M. Garraud pro-
fesse la science pénale et pénitentiaire
depuis la fondation de la Faculté de
droit.

L'Académie des sciences morales et po-
litiques rend ainsi hommage à la science
du professeur dont le « Traité théorique
et pratique do droit pénal français » qui
a obtenu le prix Wolowski, est un des
plus beaux monuments de la doctrine
juridique française de notre époque. En
ce moment. M. Garraud publie un « Trai-
té d'instruction criminelle et de procé-
dure pénale » qui aura six volumes et
dont les trois premiers ont déjà toute la
faveur des jurisconsultes.

Signalons encore son « Précis de droit
criminel » qui arrive à sa onzième édi-
tion.

Président à deux reprises de l'Acadé-

mie des sciences, belles lettres et arts de
Lyon, l'un des cinq membres du comité
directeur de l'Union internationale de
droit pénal. M. le professeur Garraud
est cependant le maître le plus bienveil-
lant pour ses élèves et son activité lui
permet encore d'assumer les fonctions de
rédacteur; en chef du « Moniteur Judi-
ciaire de Lyon ».

** *
La science financière à la Faculté de

Droit. '— Le prochain cours public de M.
Emile Bouvier aura lieu lundi 5 février,
à 8 heures et demie du soir, dans une
salle de la Faculté de Droit, quai Claude-
Bernard.

Le professeur continuera l'examen des
finances départementales et étudiera les
recettes du budget du département.

* *

Concours entre les docteurs et les as-
pirants au doctorat. — Sujets proposés :
Doctorat juridique; de la responsabilité
pénale des Syndicats et des Associations;
doctorat ès-sci.ences politiques et écono-
miques ; le régime minier de la France
et les modifications proposées.

Concours ouvert par l'Association des
Anciens étudiants en droit de l'Univer-
sité de Lyon entre les élèves de troisième
année. — Sujet à traiter : De la composi-
tion du statut juridique du pécule réser-
vé de la femme instituée par la loi du 13
juillet 1907.

Les mémoires devront être déposés au
secrétariat de. la Faculté avant le 15 jan-
vier 1912. La valeur des prix à décerner
est de 150 francs.

Faculté des Lettres

M. Lévy-Schneider, chargé du- cours
d'histoire de Lvon et de la région lyon-
naise (fondation de l'Université), est
chargé d'un cours d'histoire contempo-
raine, pendant la durée de la délégation
de M. Mariéjol à la Faculté des lettres
de Paris.

sur votre précieux concours que je compte
surtout pour la mener à bien. »

M. Lavisse, vice-président du Conseil, di-
recteur de l'école normale supérieure, a en-
suite pris place au fauteuil présidentiel..

Parmi les questions figurant à l'ordre du
jour, deux intéressent l'enseignement supé-
rieur, ce sont deux demandes d'équivalence
de licence en vue du doctorat es sciences et
du doctorat es lettres.

Dans le nombre des affaires >.< ijtenr.ieuses,
et disciplinaires, on remarque quatre appels
formulés par des étudiants récemment ex-
clus des facultés et écoles d'enseignement
supérieur à la suite des récents incidents de
la Faculté de médecine de Paris. Le Conseil
supérieur a commencé ce matin l'examen des
affaires contentieuses et disciplinaires.

COLLÈGE DE FRANCE

Le ministre de l'instruction publique,
à la suite des propositions faites par
l'Assemblée des professeurs du Collège de
France dans sa séance du 14 janvier
1912, a pris deux arrêtés, le premier re-
latif à l'utilisation des crédits disponi-
bles par suite du décès de M. Michel
Levy, professeur d'histoire naturelle des
corps inorganiques au Collège de France
qui seront affectés dorénavant à un en-
seignement et à des études relatifs à la
géologie ; le second est relatif a l'utili-
sation des crédits disponibles par suite
de l'admission à la retraite de M. Ran-
vier, professeur d'anatomie générale au
Collège de France, qui seront affectés do-
rénavant à un enseignement et à des étu-
des relatifs à l'histologie comparée.

Un délai d'un mois, à dater de Ta pu-
blication de ces arrêtés au Journal Offi-
ciel est accordé aux candidats pour
adresser à l'Administration du Collège
de France leur déclaration de candida-
ture et l'exposé de leurs titres.

AU PALAIS

Conférence du stage

Question posée : La peine de mort est-
elle légitime ? est-elle nécessaire ?

M. Giroud soutient l'affirmative ; dans
une discussion très -serrée et très précise
il combat les divers arguments que l'on
présente en général en faveur de la sup-
pression de la peine de mort : elle est
bien personnelle, divisible, expiatrice et
réformatrice et on ne saurait refuser à
la société le droit de l'appliquer.

Me Bickert développe les arguments de
la négative, déjà exposés par M" Giroud.

Me Cumin, ministère public, se pro-
nonce en ce sens en vertu de considéra-
tions tirées de la sociologie.

La conférence, présidée par M8 Du-
quaire, se prononce nettement en sens
contraire.

——

Conseil supérieur de l'Instruction publipe

Le conseil supérieur de l'instruction publi-
que a tenu aujourd'hui la première séance de
sa cession ordinaire de 1912. M. Guist'hau, mi-
nistre de l'Instruction publique, en ouvrant
la séance, a prononcé un discours dans le-
quel, après avoir souhaité la bienvenue aux
nouveaux membres du Conseil, a ajouté :
« Dans cette vie de l'esprit, qui a toujours
été l'honneur de notre pays et dont le main-
tien et la prospérité sont si nécessaires à une
démocratie dans l'étude de tous les problèmes
si complexes de l'éducation nationale, vous
allez chercher à distinguer en votre qualité
de conseillers ce qui peut fortifier ou affirmer
encore l'enseignement à tous ses degrés.
Dans cette œuvre difficile, vous serez aidés
par votre grande expérience, par votre souci
constant de tous les intérêts, par l'autorité
morale qui s'attache â vos hautes fonctions.

« En terminant, si je ne puis pas, Messieurs,
me dire l'un des vôtres, comme mon prédé-
cesseur et ami, M. Steeg, dont vous conser-
vez, je le sais, un affectueux souvenir, du
moins vous assureraj-je du même dévoue-
ment à la tâche que M. le Président du Con-
seil m'a. fait l'honneur de me confier. C'est

Un cours du professeur Guiart
Le cinématographe entre pour la pre-

mière fois à la Faculté de médecine

Le professeur Guiart, dont on connaît
la popularité parmi les étudiants, vient
de leur donner une nouvelle preuve de
l'intérêt qu'il apporte à tout ce qui peut
faciliter l'étude des sciences médicales.

Samedi dernier, à l'annonce d'un cours
! cinématographique du brillant profes-
i seur, l'amphithéâtre d'anatomie fut en-

vahi par une foule d'étudiants.

Parmi ceux-ci, un certain nombre de

; " notabilités universitaires avait égale-
! ment tenu à souligner de leur présence
; l'intérêt de cette manifestation scientifi-

que.

C'est ainsi que nous avons remarqué la
présence du directeur et du sous-direc-

! teur de l'Ecole du service de santé mili-
I taire, du professeur Hugounenq, doyen
! de fa Facufté de médecine, et de nom-

breux professeurs, du professeur Kœ-
; 1er, de M. Auguste Lumière et de quel-
i ques personnalités lyonnaises.

A 3 heures, exactement, le professeur
! .fait son entrée dans l'amphithéâtre, en-

touré de ses élèves, les docteurs Ch. Ga-
rin, Massia, Rey, Romain et Sale, salué
par une salve nourrie d'applaudisse-
ments et d'acclamations.

Le professeur Guiart insiste d'abord
sur l'intérêt que présente pour l'ensei-
gnement l'utilisation du cinématographe.
Il est regrettable que rien n'ait été fait
encore dans ce sens dans les universités
françaises, et particulièrement à Lyon,
où le cinématographe a vu le jour grâce
au génie des frères Lumière. C'est alors
l'occasion d'une ovation magnifique des
étudiants à M. A. Lumière, qui paraît
très ému de cette explosion de sympathie
et d'admiration.

Puis le professeur Guiart énonce rapi-
: dément les conditions matérielles de
I l'emploi du cinématographe à la Faculté

de médecine de Lyon, et montre comme
; il 'en coûterait peu de mettre à la dispo-
j sition de M. Louis, le distingué direc-

teur du service photographique de l'Uni-
versité, le matériel nécessaire.

Pour cette fois, c'est la maison Pathé
qui ya nous permettre de réaliser pour
la première fois dans une université
française l'admirable enseignement par

! les, yeux qu'est le cinématographe.

Alors commence le défilé des films ul-
| tra-microscopiques soulignés, dans leurs

points essentiels, des remarques du pro-
fesseur Guiart.

Ainsi nous sommes transportés dans le
monde merveilleux des infiniment pe-
tits, et nous voyons successivement dé-
filer les infusoires parasites de l'intestin,
les tripanosomes et les spirochêtes du
sang, le tréponème pâle, enfin le redou-
table agent de la syphilis.

Aucune description ne peut donner une
idée de ce monde grouillant, actif, bat-
tant inlassablement le liquide qui les
baigne de leurs cils vibratils ou de leur
membrane ondulante.

Grâce à ces films, qui représentent
d'innombrables difficultés de technique
vaincues, on peut montrer à toute une
salle des préparations périssables. Ces
préparations, pour être examinées direc-
tement par 50 personnes seulement, de-

! manderaient plusieurs heures. Le ciné-
matographe représente donc pour l'en-
seignement un énorme progrès, et il est
souhaitable que ce procédé soit mis ra-
pidement à la disposition de notre uni-
versité lyonnaise.

Après une heure d'enchantement, oou-
; pée ide fréquentes salves H'applaudlsse-
j nients, le professeur Guiart termine sa
j leçon en remerciant la nombreuse assis-

tance de son attention. Et les étudiants
se répandent bruyamment dans les cou-
loirs, pendant que les nombreux amis et
les élèves du professeur J. Guiart l'en-

tourent et le félicitent de sa belle ini-
tiative.

— Nous apprenons, il y a quelques
instants, que MM. A. et L. Lumière, vi-
vement intéressés par 'la leçon du pro-
fesseur J. Guiart, viennent de mettre à

sa disposition une installation cinéma-
tographique. Nous adressons aux deux
grands Lyonnais les remerciements de
tous les étudiants.

COMMISSION SUPÉRIEURE
de l'Enseignement Médical

Le Journal Officiel du 31 janvier 1912
publie le décret relatif à l'institution au
ministère de l'instruction publique d'une
commission supérieure de l'enseignement
médical. Il y a longtemps que Lyon Uni-
versitaire avait annoncé la préparation
de ce décret important.

Un arrêté de M. le Ministre de l'ins-
truction publique du 30 janvier 1912, pu-
blié au Journal Officiel du 31 janvier
nomme les membres de cette, commission
supérieure de renseignement médical.

Voici ces deux documents :
Le Président de la République française,
Sur le rapport du ministre de l'Instruction

publique et des Beaux-Arts,

Décrète :
Article premier. — Il est institué au minis-

tère de l'Instruction publique, sous la prési-
dence du ministre, une Commission supé-
rieure de l'enseignement médical.

Art. 2. — Les membres de cette Commis-
sion sont nommés pour cinq ans par arrêté
ministériel.

Art. 3. — La Commission examine toutes
les questions dont elle est saisie par le mi-
nistre. Elle se réunit deux fois par an. Elle
peut être convoquée par le ministre en ses-
sion extraordinaire.

Art. 4. — Tout membre a le droit de sou-
mettre au ministre, soit pendant la session,
soit en dehors des sessions, des propositions
ou vœux sur les questions qui sont de la
compétence de la Commission. Les proposi-
tions ou vœux doivent être formulés par
écrit et signés.

Art. 5. — Les propositions ou vœux sont
renvoyés de droit à une sous-Commission qui
comprend un des vice-présidents de la Com-
mission, trois membres nommés par le mi-
nistre et six membres élus par la Commis-
sion au scrutin secret pour la durée des pou-
voirs de la Commission. La sous-Commission
examine les propositions ou vœux et, après
avoir entendu les auteurs, s'ils en font la de-
mande, donne son avis au ministre qui sta-
tue ou qui renvoie à l'examen de la Commis-
sion en séance plénière.

Art. 6. — Le ministre de l'instruction pu-
blique et des Beaux-Arts est chargé de l'exé-
cution du présent décret.

Fait à Paris, le 30 janvier 1912.
A. FALL1ÈRES.

Par le Président de la République :
Le ministre de l'Instruction publique

et des Beaux-Arts,
GUIST'HAU.

** *
Le Ministre de l'Instruction publique et des

Beaux-Arts,
Arrête ;

Sont nommés membres de la Commission
supérieure de l'enseignement médical insti-
tuée par le décret du 30 janvier 1912 :

Le vice-recteur de l'Académie de Paris s vice-
président ;

Le directeur de l'enseignement supérieur,
vice-président ;

Les représentants des Facultés de médecine
en Conseil supérieur de l'Instruction pu-
blique ;

Les membres de la Commission de médecine
et de pharmacie du Comité consultatif de
l'enseignement public (l re section) ;

Les membres de la section de médecine et
de chirurgie de l'Académie des Sciences;

Les doyens des Facultés de médecine et des
Facultés mixtes de médecine et de pharma-
cie ;

Le président et le secrétaire perpétuel de
l'Académie de médecine.

Le directeur de l'assistance et de l'hygiène
publiques au ministère de l'Intérieur.;

Le directeur général de l'administration gé-
nérale de l'Assistance publique à Paris ;

Le directeur de l'Ecole d'application du ser-
vice de santé militaire du Val-de-Grâce.

MM. Cazeneuve, sénateur ; Debierre, sé-
nateur ; Goy, sénateur ; Labbé, sénateur ;
Reymond (Emile), sénateur ; Augagneur, dé-
puté ; Doizy, député ; Dron, député ; Gui-
raud, député ; Plouzané, député ; Barth, mé-
decin des hôpitaux ; Bazy, chirurgien des
hôpitaux ; Brocq, docteur en médecine ; Car-
not, agrégé près la Faculté de médecine de
l'Université de Paris ; Chapon, docteur en
médecine ; Courmont (Jules), professeur à
la Faculté mixte de médecine et de pharma-
cie de l'Université de Lyon ; Delbet, profes-
seur à la Faculté de médecine de l'Université
de Paris ; Dignat, docteur en médecine ; Du-
cor, docteur en médecine ; Fournier, médecin
des hôpitaux ; Gairal, docteur en médecine;
Gley, professeur au Collège de France, mem-
bre de l'Académie de médecine ; Grasset, pro-
fesseur à la Faculté de médecine de l'Uni-
versité de Montpellier ; Helme, docteur en
médecine ; Jeanne, docteur en médecine ;
Jagot, directeur de l'école préparatoire de
médecine et de pharmacie d'Angers ; Le
Gendre, médecin des hôpitaux ; Livon, direc-
teur de l'Ecole de plein exercice de méde-
cine et de pharmacie de Marseille ; Mirallié,
professeur à l'Ecole de plein exercice de mé-
decine et de pharmacie de Nantes ; Moure,
professeur adjoint à la Faculté mixte de mé-
decine et de pharmacie de l'Université de
Bordeaux ; Pelisse, docteur en médecine ;
Pozzi, professeur à la Faculté de médecine
de l'Université de Paris ; Peugniez, profes-
seur à l'Ecole préparatoire de médecine et
de pharmacie d'Amiens ; Regaud, agrégé
près la Faculté mixte de médecine et de phar-
macie de l'Université de Lyon ; Routier,
chirurgien des hôpitaux ; Roux, directeur
de l'Institut Pasteur, membre de l'Académie
des Sciences, membre de l'Académie de mé-
decine ; Siredey, médecin des hôpitaux ;
Teissier (Pierre), professeur à la Faculté de
médecine de l'Université de Paris ; Widal,
professeur à la Faculté de médecine de l'Uni-
versité de Paris.

Fait à Paris, le 30 janvier 1912.

• GUIST'HAU.

LE BUDGET DE L'INSTRUCTION P0BL10UE

RAPPORT fait au nom de la commission du budget chargée d'examiner le
projet de loi portant fixation du budg et général de l'exercice 1912 (Ministère

de l'instruction publique), par M.René Viviani, député.

L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR
— (SUITE) —

Mais cet état de supériorité matérielle
qui se justifie par tant de supériorités
ne pourrait-il se maintenir sans que la
province en souffrît et, en d'autres ter-
mes, l'autonomie financière et l'initia-
tive intellectuelle ne pourraient-elles
profiter davantage aux lointaines Uni-
versités, dont beaucoup sont anciennes,
quelques-unes glorieuses ? C'est ce qu'el-
les se demandent. Au surplus, avant de
pénétrer plus loin, peut-être est-il bon
de fixer le tableau des forces respecti-
ves des Universités et de lenrs ressour-
ces et de rappeler par un résumé rapide
les droits et les devoirs impartis aux
Universités par la loi du 10 juillet 1896
et les règlements de 1897.

« Les Universités ont été constituées
par la loi du 10 juillet 1896. Des décrets
portant règlements d'administration pu-
blique, en date du 22 juillet 1897, ont en

outre déterminé le régime financier et
la comptabilité des Universités et Fa-
cultés. Ce n'est qu'à partir du 1er jan-

vier 1898 que la nouvelle organisation
a fonctionné.

Jusqu'à cette date, les Facultés, de
même que les corps des Facultés insti-
tués par la loi du 28 avril 1893,n'avaient
pour faire face à leurs dépenses de '
fonctionnement, que les subventions qui
leur étaient accordées par l'Etat. A par-

tir du 1er janvier 1898, les ressources !
énumérées à l'article 4 de la loi du 10
juillet 1896, savoir : droits d'études,

d'inscription, de bibliothèque et de tra-
vaux pratiques, qui étaient jusqu'alors
encaissés par l'Etat, l'ont été directe-
ment par l'Université. L'Etat n'est plus

intervenu que pour allouer aux Univer-
sités une subvention forfaitaire beau-
coup moindre qu'auparavant, afin d'as-
surer le fonctionnement de ces établis-
sements. II n'en est pas moins résulté
pour les Universités un complément do
ressources appréciable qui leur a per- I

mis d'augmenter leur, outillage scienti-

fique et de créer les enseignements qui
leur manquaient.

Aux termes de l'article 4 de la loi du
10 juillet 1896, les nouvelles ressources
provenant des recettes abandonnées par
l'Etat aux Universités peuvent en effet
être affectées aux objets suivants : dé-
penses des laboratoires, bibliothèques

et collections, construction et entretien
des bâtiments, création de nouveaux

enseignements.œuvres dans l'intérêt des
étudiants.

D'autre part, en vertu du décret du
21 juillet 1897 relatifs aux conseils des
Universités, ces conseils statuent :

1° Sur l'administration des biens de
l'Université ; 1

2" Sur l'exercice des actions en jus-
tice ; J

3° Sur la réglementation des cours li-
bres ;

4° Sur l'organisation et la réglemen-
tation des cours, conférences et exerci-
ces pratiques communs à plusieurs Fa-
cultés ;

5° Sur l'organisation générale des
cours-conférences et exercices pratiques
proposés pour chaque année scolaire
par les Facultés et écoles de l'Univer-
sité ;

6° Sur l'institution d'oeuvres dans l'in-
térêt des étudiants ;

7° Sur la répartition, entre les étu-
diants des Facultés et écoles de l'Uni-

versité, des dispenses de droits prévues
par les lois et règlements ;

8° Sur la répartition, dans le cours
de l'année scolaire, des vacances pré-
vues à l'occasion du Jour de l'an, des
fêtes de Pâques et des fêtes légales.

Ces décisions sont définitives si, dans
le délai d'un mois, elles n'ont pas été
annulées pour excès de pouvoir ou pour
violation d'une disposition légale ou ré-
glementaire, par arrêté du ministre de
l'instruction publique,, après avis, de la 

section permanente du conseil supérieur
de l'instruction publique.

Le conseil de l'Université délibère en
outre, mais spus, réserve toutefois de
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l'approbation ministérielle.sur les points

suivants :
1° Sur les acquisitions, aliénations et

échanges des biens de l'Université ;
2° Sur les baux d'une durée de plus

de dix-huit ans ;
30 Sur les emprunts ;
4° Sur l'acceptation des dons et legs ;
5» Sur les offres de subventions ;
6° Sur les créations d'enseignement

rétribuées sur les fonds de l'Université;
7° Sur l'institution et la réglementa-

tion des titres d'ordre exclusivement
scientifique institués par les Universi-
tés en dehors des grades établis par l'E-

tat ;
8° Sur les règlements relatifs aux dis-

penses des droits perçus par l'Univer-

sité.
De plus, le conseil donne son avis sur

les créations, transformations ou sup-
pressions des chaires rétribuées sur les

fonds de l'Etat.
Par délégation du ministre, le recteur

nomme, sur la présentation du conseil
et après avis de l'établissement intéres-

sé, aux emplois de chargés de cours et
de maîtres de conférences rétribués sur
les fonds de l'Université.

Toutefois les professeurs titulaires ré-

tribués sur les mêmes fonds sont nom-
més par décret du président de la Répu-

blique.
En dehors des grades, universitaires

établis par l'Etat, les Universités peu-
vent instituer des titres d'ordre exclu-
sivement scientifique, mais ces titres ne
confèrent aucun des droits et privilèges
attachés aux grades par les lois et rè-
glements et ne peuvent en aucun cas
être déclarés équivalents aux grades.

Enfin le conseil de l'Université statue
sur les affaires contentieuses et disci-
plinaires du ressort de l'Université.

Telles sont les lignes principales des
prérogatives accordées aux Universités
par la loi de 1896 et les règlements de
1897.

Au point de vue financier, le budget
de chaque Université est voté par le
conseil de l'Université et approuvé par
le ministre de l'instruction publique. Si
des crédits sont reconnus nécessaires en
cours d'exercice, ils sont votés et auto-
risés dans la même .forme. Il convient
ici de faire remarquer que chaque Uni-
versité est tenue d'affecter au service
de la bibliothèque universitaire un cré-
dit au moins égal au montant des droits
de bibliothèque perçus par elle au cours
de l'exercice. Elle est également tenue
de mettre à la disposition de chaque
Faculté ou école, pour les travaux pra-
tiques et les laboratoires, des allocations
égales au montant des droits de travaux
pratiques et de laboratoires versés au
cours de l'exercice par les étudiants de
chacune de ces Facultés ou écoles.

Il ne faut pas non plus perdre de vue
l'avantage qu'ont les Universités sur la
plupart des autres grands services de
l'Etat : c'est de pouvoir reporter à
l'exercice suivant, par la voie de leur
budget additionnel, les économies qu'el-
les ont réalisées pendant l'exercice en
cours ; elles se constituent ainsi à la
longue un pécule qu'elles peuvent con-
vertir en rentes qu'il leur est susceptible
d'aliéner lorsque les engagements aux-
quels elles ont à faire face l'exigent. »

Ceci dit quel est le tableau de leurs

ressources.

Les Universités possèdent :
Etudiants 41.190
Chaires 746

Paris ul

Départements 645
Ressources 3.426.674 05

Voici le détail de ces chiffres :

Paris 17.238 fr. 1.473.005 »

Aix-Marseille ... 1.204 78.133 50
Besançon 230 18.039 »»
Bordeaux 2.620 255.940 ,,
Caen 691 2o.805 »
Glermont 278 18.200 »

Dijon 1-Q43 :XV1
Grenoble 1-*» S
Tillfi 1.801 163.840 »

Lyon':::: 3.091 236.280 »
Montpellier 2.028 182.695 >,
Nancy 1-886 326.770 »
Poitiers 1.H5 63.172 50

Rennes 1-513 72-575 »
?oZuse 2-864 288.245 >»

Alger 1.283

Totaux 4Û90 3.426.674 05

L'université de Paris retire donc
1 473 055 fr. et toutes les universités reu-
nies retirent 1 million 953.069 francs de
recettes universitaires. Si difficile quil

soit d'établir un parallèle entre les uni-
versités et celle de Paris et en remar-
quant que le chiffre des étudiants que
nous avons introduit ne doit pas servir
de base à une comparaison, il faut tout
de même souligner la faiblesse de cer-
taines universités dont les ressources
sont modiques. A quoi peuvent-elles
aboutir et quelles créations, quelles ré-
fections peuvent-elles tenter ? Que peu-
vent-elles faire pour leurs bâtiments,
leurs bibliothèques, leurs laboratoires ?

C'est le problème de l'heure présente et
il n'en est pas de plus pressant.

Voici, au surplus, comment le minis-
tère apprécie la question :

<( Les recettes des universités sont pour
la plupart d'entre elles notairement in-
suffisantes pour qu'elles puissent faire
face à leurs engagements, notamment en
ce qui concerne les constructions et amé-
liorations qu'elles ont entreprises. L'af-
fectation ou l'attribution à leur profit
d'un certain nombre d'anciens immeu-
bles ecclésiastiques devenus disponibles
à la suite de la loi de séparation leur
occasionne des dépenses d'appropriation
assez élevées et dont il y a lieu de leur

tenir compte.

« D'autre part, les grands travaux pro-
jetés ou en cours, tels que la construc-
tion de l'institut électrotechnique de Gre-
noble, des instituts chimiques, de Bor-
deaux et de Toulouse, de l'institut élec-
trotechnique de Lille, de l'institut bota-
nique de Nancy, etc., nécessiteront de
grosses dépenses .qu'on ne peut laisser
exclusivement à leur charge ».

Il n'est donc pas méconnu que la ré-
forme de 1896 a promis plus qu'elle n'a
tenu : elle a mis à la disposition des uni-
versités des ressources spéciales et, quoi-
que le nombre des étudiants se soit ac-
cru et par là le chiffre des ressources,
les universités ne peuvent pas toujours
faire face à leur tâche nécessaire. C'est
qu'en même temps que le législateur
créait l'autonomie financière, il suppri-
mait dans le budget le chapitre des sub-
ventions, maintenu pour l'enseignement
secondaire 'et l'enseignement primaire et
qu'en exigeant -cette rançon de la liberté
il a appauvri les universités. Il faudrait
songer à leur venir en aide : ce n'est
pas elles qui dépériraient, c'est l'ensei-
gnement, et dans l'enseignement, non
pas renseignement théorique, mais,
comme nous le montrerons tout à l'heu-
re, l'enseignement expérimental. Que
faire ? Le ministre a créé un chapitre
nouveau avec un crédit de 200.000 fr.,
susceptible de servir à aider les univer-
sités dans la proportion de 25 pour cent
des dépenses.

Mais comment prendre sur un si
mince crédit la substance d'allocations
sérieuses ? Si elles sont sérieuses, le cré-
dit sera vite emporté. Si elles ne le sont
pas on aura répandu une fois de plus
de la poussière sur la vétusté des labo-
ratoires et le dénuement des bibliothè-
ques. Un autre mode — et le cumul
n'est pas interdit — serait de remanier
les droits d'inscription.

On le pensait du moins. Nous avons
appelé l'attention du ministère sur la
vœu émis à ce sujet par le conseil de
l'université de Bordeaux. Voici ce qui
nous a été répondu :

(A suivre).

SOOJÉTB DES AMIS'DE L'UNIVERSITÉ

La prochaine conférence des Amis de
l'Université aura lieu dimanche 4 février
et sera faite par M. Victor Bérard, qui
traitera des « Droits et des devoirs de la
France au Levant ».

Ce n'est pas à Lyon qu'il est nécessaire
de signaler la compétence toute spéciale
de M. Bérard en matière de politique
turque et musulmane. Les Lyonnais, qui
l'ont applaudi plus d'une fois se félicite-
ront de voir un pareil sujet traité par
cet orateur. On nous parle constamment
de nos droits au Levant, sans les définir
nettement, sans même les bien connaî-
tre. Quant à nos devoirs en Turquie, on
les ignore encore plus volontiers.

L'heure semble venue de savoir ce que
nous comptons faire des uns et des au-
tres, car toute notre vie nationale pour-
rait être bouleversée par les change-
ments que les succès ou les désastres
turcs pourraient amener au Levant. Ca-
pitulations, protectorat catholique, patro-
nat des Latins, privilège des douanes et
d'exterritorialité, entente franco-turque,
autant de questions auxquelles le pu-
blic lyonnais ne reste pas étranger.

Société d'Etudes Historiques et Littêi aires
Voici la liste des conférences dont la.

date est fixée. Mardi et mercredi 6 et 7
février, conférences par M. Funk-Bren-
tano, « Le Donjon féodal » ; « Miniatu-
res et Miniaturistes », avec projections
auitociiromes, par Gervais .Courtellemont.

Mardi et mercredi 5 et 6 mars, confé-
rences par M. Gustave Gautherot, l'his-
torien le plus autorisé et le plus réputé
de la période révolutionnaire : « Le 10
août 1792. Par qui et comment fut fondée
la Première République ». Projections
inédites sur les groupements et sur les
chefs de la « démocratie révolutionnaire;
« La Marseillaise », ses origines et sa
fortune à travers l'histoire ». Projections
inédites sur les hérauts de « La Marseil-
laise » à l'époque révolutionnaire et au
xix" siècle.

Le vendredi 29 mars, conférence par
M. Henry Bordeaux : « L'Art et la Fa-
mille ».

Nous ferons connaître prochainement
la date des autres conférences de février
et de mars.

Pour tous renseignements, s'adresser
au Secrétariat de l'Œuvre des Cercles,
1, rue du Peyrat (Alphonse Fochier), et
dans les principales librairies catholi-
ques,

 *+ —

Société d'Anthropologie

La séance ordinaire de la Société d'Anthro-
pologie et de Biologie de Lyon aura lieu le
samedi 3 février 1912, à 5 heures du soir, dans
le local de la Société de Géographie, 6, rue
de l'Hôpital.

Ordre du jour : Avis et communications du
Bureau ; présentations diverses.

1° Nouvelles découvertes de peintures mu-
rales paléolithiques dans les grottes du Pê-
rigord, par M. le Dr Emile Cartailhac ;

2° Bécentes observations sur la syphilis os-
seuse préhistorique, par M. le Dr Gangolphe;

3° Nouvelles observations de Tératologie
comparée, par M. F.-X. Lesbre ;

4° La couleur de la peau, des yeux et des
cheveux des peuples de la Berbérie, par
MM. Bertholon et Chantre.

On dînera après la séance.

UNIVERSITÉ DE GRENOBLE
Le Centenaire de la Faculté des sciences

L'Université de Grenoble vient de cé-
lébrer solennellement le centenaire de la
création de sa Faculté des sciences.

La Faculté des sciences, fondée en
conformité de la loi de 1808, ne fut inau-
gurée que 1© 26 octobre 1811. Elle ne com-
prit, tout d'abord, que trois chaires, deux
de mathématiques et une de -'—sique.

Son développement fut assez lent : la
jeunesse, au début du siècle dernier, s'in-
téressait peu aux sciences.

En 1824, cependant, il fallut créer une
chaire d'histoire naturelle, dont le pre-
p:er titulaire fut le célèbre minéralogis-
te Emile Gueymard, alors ingénieur en
chef des mines.

En 1875, M. Collet — le doyen actuel
de la Faculté — inaugurait la chaire de
mécanique ; et en 1876, le professeur
Heckel inaugurait celle de botanique.

Plus récemment, deux nouvelles chai-
res furent créées, celle de physique in-
dustrielle et celle d'électro-métallurgie.
C'est cette dernière surtout qui a provo-
qué un accroissement subit et considé-
rable des étudiants de la Faculté des
sciences, car elle compte, à elle seule,
330 inscriptions.

En même temps qu'elle a- aidé consi-
dérablement, pendant ce siècle d'existen-
ce, au développement de la science et
aussi du mouvement industriel, la Fa-
culté a été, pour Grenoble, un élément
fécond de prospérité.

Ce sont là des choses rru'en termes par-
faits ont exposées, en des discours lon-
guement applaudis, M. le recteur Petit-
Dutalllis, M.le doyen Collet et l'assesseur
du doyen, M. W. Kilian.

léiiiicaiiûïi post-scolaire obligatoire
Voici les conclusions d'un article de

M. Ferdinand Buisson paru dans la
Grande lievue :

Ce qui, en Allemagne, depuis une di-
zaine ou une quinzaine d'années, sui-
vant les pays, caractérise la dernière
forme prise par l'éducation de l'adoles-
cence populaire, c'est la substitution
d'un enseignement dit professionnel à un
enseignement dit général.

Une grande école située au centre d'un
quartier industriel est le siège commun
de dix, vingt, trente sections d'enseigne-
ments complémentaie professionnel. Cha-
cune de ces sections constitue une « éco-
le » distincte. Elle dessert ou une seule

profession qui occuperait à elle seule un
très grand nombre d'apprentis, ou, le
plus souvent, un groupe de professions

similaires.
Ce sont des apprentis de quatorze à

dix-sept ans qui y viennent trois, quatre,
cinq ou six heures par semaine, à un
moment de la journée que les patrons et
les autorités scolaires ont arrêté en com-
mun. La régularité de la fréquentation
est rigoureusement exigée et obtenue.
On applique des peines disciplinaires
aux' élèves, des amendes aux parents ou
aux patrons convaincus de négligence.

Non contents d'avoir fait descendre
pour leur armée le chiffre des illettrés
à la proportion de 4 sur 10.000, les Alle-
mands ont réussi à populariser, pour les
garçons, une idée, qui est toute une ré-
volution. C'est l'idée qu'il est absolument
nécessaire, par conséquent légitime d'im-
poser à tous, même au futur ouvrier ma-
nuel, la continuation régulière, sous une
forme quelconque, des exercices intellec-
tuels et du maniement des outils de la
pensée jusqu'à l'âge de dix-huit ans,
avec, au terme, un examen et un certifi-
cat sérieux. .

LE SALON DE 1912

La Société lyonnaise des Beaux-Arts
célébrera ses noces d'argent en inaugu-
rant son vingt-cinquième Salon, le jeudi,
8 février prochain, à deux heures et de-
mie, au Palais municipal. La cérémonie
sera présidée par M. Augagneur, député
du Rhône, ancien ministre des travaux
publics, assisté de toutes les autorités
lyonnaises.

Le soir, un grand banquet officiel, en-
core sous la présidence de M. le miniis-
tre, aura lieu, à sept heures et demie,
dans les salons Berner et Milliet, place
Bellecour. Les sociétaires et les artistes
sont invités à v assister.

Cette fête qui est la consécration de
vingt-cinq années de travail et d'effort
constant sera le couronnement de l'œu-
vre entreprise par la Société lyonnaise
des Beaux-Arts.

Le Salon de 1912 offrira le plus grand
intérêt et son succès est assuré d'avan-
ce. Les envois de la capitale sont im-
portants et nombreux ; la liste des cruel-
cfues noms suivants trouvera suffisam-
ment l'importance du Salon qui se pré-
pare :

Parmi les peintres et sculpteurs, nous
citerons : MM. Koll, Gabriel i* emer,
Aimé iviorat, de Saini-Marceaux, Henri
iVianin Eliot, lattegram, L-arien, Adler,
Laronze, A. Vollon, Grun, Rousseau, G.
liussière, Lego ut-Gérard, Larrivee, Et-
cneverry. Checa. Mines Liotard-Dupré,
Marguerite Déforme, Lafarge. MM. Avy,
Gagliardmi, Zo, P. -A. Laurens, Zwiller,
Saubès, Lynch, Cabié, Gorguet, Dupuy,
Auburtin, Luigini, Abel Truchet,Franck-
Lamy, Albert Guillaume, Chialiva, Jo-
nas, Guiguet, Rieder, Souza-Pinto, Ri-
voire, Chrétien, du Gardier, Bouvet, Ta-
pissier, de Monnard, Marius Roy, Biva,
Eourgonnier, Japy, Pezant, Chocarne-
Moreau, de Cool, Maillaud, Petit et Pi-
net.

Les artistes de Lyon sont brillamment
représentés et souvent par des œuvres
capitales.

Parmi les peintres, citons : MM. Au-
dras, Barbier, , Bauer, Beauverie, de Bé-
lair, Boimardel, Bomnaud, Mmes Bouil-
lier, Charderon, Esprit. MM. Charreton,
Euler, Fonville, D. Girin, A. Gay, Go-
dien ; Mlle Humbert-Vignot MM. Jung,
Jourdan, Charles et Paul Boncour, Les-
pinasse, Mangier, J. Martin, Médard,
Perrachon, Pbilipp, Piot. Ridet, Rou-
gier, Bouvière, Saint-Cyr-Girier, Sicard,
Mlle Suc, MM. Terraire, Tollet et Villon.

Parmi les artistes de la région, Mlle
Adda Cabane, MM. Isembart, d'Apvril,
Berthier, Communal, Paupion, Chanut,
Boulanger, Sauvigné. Ducros, Bernard,
Hugrel.

Parmi les sculpteurs, MM. Chorel,
Devaux, Dumas, Ploquin, Prost et Re-
nard.

Parmi les architectes, MM. Berger-Or-
sel, Blachier, Devereau, Le Nail, Roux-
Spitz, Léon Dumas.

Dans la section des Arts décoratifs très
importante cette année, citons : MM.
Chatel et Tassinari,Lucien Gaillard.René
Bouvet, Auguste Delaherche, Louis Ma-
jorelle, "Chaleyssin frères, Maurice Vin-
cent, Mlles Marcelle Lambrette, Julia
Henry et Louise Baboin ; MM. Godien,
Georges-Max Claudet, Rumèbe, Guino-
chet, Daum frères, Emile Galle, Constant
Sève, Léo Carrière, Brunard, Poli, Cro-
zet ; Mme Lacaille-Gaucher ; MM. de
Vez, Mavoason et Sarlandie.

AVIS. — Nous avons l'honneur d'in-
former MM. les Editeurs qu'il sera fait
une analyse de tous les ouvrages en
voyés en deux exemplaires, à M. le Di-
recteur du « Lyon Universitaire », 3, rue
Stella

ÉCLAiREURS de FRANCE

Boys Scouts lyonnais

Depuis quelques années déjà, l'Angle-
terre, les Etats-Unis, la Belgique et la
Hollande possèdent des sociétés de Boys
scouts sérieusement organisées et com-
prenant un nombre considérable (400.000

cri Angleterre) d'adhérents de douzo à
dix-huit ans, recevant un enseignement

spécial tendant à développer chez les
jeunes gens la vigueur et l'adresse phy-
sique, l'initiative, l'esprit de ressource,
le. courage sous toutes ses formes, les
sentiments de devoir, de patriotisme, de
-loyauté, de solidarité, de responsabilité

morale et d'honneur.
Des patriotes français, admirateurs de

cet enseignement, ont constitué à Paris,
146, rue Montmartre, une association
d'Eclaireurs de France en vue de créer
dans la France entière des sociétés de

Boys scouts français.
C'est à Lyon, avant Paris même, que

s'est formé le premier comité local que
M. Herriot, maire de Lyon, a bien voulu
approuver et encourager en acceptant
la présidence du comité de patronage.

Le code des Eclaireurs est : 1° la pa-
role d'un scout est sacrée ; 2° un scout
ist loyal ; 3° un scout se rend utile et
aide autrui ; 4° un scout est ami de tous
et, frère d'un scout ; 5° un scout est cour-
lois et poli ; 6° un scout est l'ami des
animaux ; 7° un scout sait obéir ; 8° un
scout sourit, chante et siffle ; 9° un scout
a de l'ordre, est économe et sobre ; 10°
un scout est pur en pensées, en paroles,
en actes.

L'éducation morale et physique et les
divers cours auront lieu dans les locaux
scolaires et au lycée Ampère, mis gra-
cieusement à la disposition des Boys
scouts lyonnais. Les exercices et jeux en
plein air seront exécutés les dimanches
à la campagne.

Une conférence avec projections, or-
ganisée par le comité lyonnais, dans le
but de bien faire connaître le « scoutis-
me », sera faite en février par M. Ché-
radame, président de l'Association des
Eclaireurs de France, aux date, heure
et lieu qui seront indiqués très prochai-
nement.

Pour les statuts, règlement et adhé-
sions, s'adresser au siège, 7, rue de la
Tunisie (concierge), et chez MM. . Lai-
gnier, 5, rue Puits-GaiHot ; Dubois, 11,
place Saint-Jean ; Champagne, 3, rue
Centrale.

Société Astronomique du Rhône
Samedi 3 février 1912, à 8 heures et

quart du soir, au siège de la société, 44,
rue de Condé, aura lieu une très inté-
ressante conférence par M. Bay, qui
traitera de la photographie appliquée à
l'astronomie.

Cette séance sera accompagnée de pro-
jections lumineuses.

ÉCHOS
Le « Droit des Peuples ». — Il vient de se

constituer à Paris une ligue internationale
du « Droit des Peuples » dont l'objet est
« d'organiser l'opinion européenne afin de
donner un appui à la résistance des peuples
lésés dans leur droit ».

D'accord avec plusieurs Comités étrangers,
la nouvelle ligue a pris pour organe le jour-
nal Les Droits de l'Homme, qui lui consa-
crera un supplément bi-mensuel en plusieurs
langues. Sur la liste du Comité de patro-
nage, nous relevons les noms de MM. Fré-
déric Passy, Anatole France, Emile Vander-
velde, Gabriel Seailles, Charles Gode, Gabriel
Monod, Ferdinand Buisson, Emile Fabre,
Georges Benard, Emily Hobhouse, Torngren,
etc.

Pour tous renseignements, s'adresser à
M. Austin Méade, 21, rue Visconti, Paris.

* *
Le coupe-file des médecins. — Sur la pro-

position de M. ' Emile Massard, conseiller
municipal de Paris, il a été renvoyé à la
deuxième Commission et à l'administration
un projet de résolution ainsi conçue : ! Le
Conseil délibère : La préfecture de police est
invitée à créer un laisser-passer spécial pour
les médecins, leur conférant le droit de prio-
rité dans les voitures publiques, la faculté
de monter en surcharge et d'avoir les pre-
miers accès au Métropolitain. »

Voici une des raisons invoquées par M.
Massard :

« Les médecins ne sont généralement pas
riches, et en fait de transports, il n'emploient
le plus souvent que les moyens mis à la dis-
position de tout le monde. Cependant, leurs
déplacements ont toujours un caractère d'ur-
gence, et le plus souvent ils devraient passer
les premiers.

« Les coupe-files donnés aux journalistes

sont utiles, mais un coupe-file spéci a1
tout aussi légitime et certainement ait* Serait

pour les médecins, qui ne doivent rT' Utilt

retardés dans l'accomplissement de u être
voir. » I ieur de-

*

, L'exposition des « pompiers » — PTI
d'atelier, un « pompier » c'est un artiste *tyle

jeu et démodé, attaché à des formules m Ux

jeunes ont bouleversées. On les désionp es

par l'appellation d'un de nos corps" lPV ?sl

sympathiques parce que, autrefois oua™
« mot » fut créé, ces artistes attardés s'nh le

liaient à peindre ou à modeler, comme a
l'antiquité classique, des figures d'hom
casqués. C'est à cause du casque.. es

Quelques-uns de ces « pompiers » et „
des moins notoires   Harpigniès M,;„°*
Baschet, Pierre Vignal, Maurice Bompard
ont organisé une exposition pour protest~~
contre le débordement pictural dès jeunes
dont le cubisme fut une des plus belles nV
lations. e"

L'exposition des « pompiers » obtient
raît-il, un brillant succès : une fois de \,h
l'hydre de la réaction aura vécu et ce sont
des pompiers qui l'auront écrasé.

La Semaine sportive
CYCLISME

Sur le modèle des six jours de New
York s'est disputé dimanche, au vélo
drome d'hiver, la course des six heures"
Lapize et Georget en sont les vainqueur,'
ayant parcouru 235 kilom. 400. L'ancien

record, détenu par Rousseau-Charrou
était de 232 kilom. 245 et datait de 19B'

FETE SPORTIVE DU L. O U.
Pour la treizième fois, le L.O.U. faisait

disputer le challenge Ayçaguier. La pré
sence du champion français BOUM
rehaussait l'éclat de cette fête, parfaite-
ment réussie. Le parcours était de 13
kilom. ; 95 coureurs prennent le départ
Bouin arrive premier, ayant accompli le
parcours en 1 h. 14' 40'>*a 40 m. derrière
lui arrive. le Lyonnais Lalamode, puis
De Poyen, Roche, Lacour, Bellefin, etc
Le classement par équipe, pour la déten-
tion du challenge, donne l'Association
sportive lyonnaise.

FOOTBALL

Partie peu intéressante entre le F.C.L
et l'équipe très mixte du Stade Nantais.
Match nu4 après 40' de jeu.

— A Maçon, le F.C. San Claudien bat
l'U.S.L. et se classe pour- les demi-fina-
les 2e série.

En association, le L.O.U. gagne diffi-
cilement le S.C. Dauphinois par 2 à 0.

— En hockey, l'équipe Lyon bat le
Reste de Lyon, par 4 à 0.

DERNIÈRES NOUVEAUTÉS
MÉDICALES ET SCIENTIFIQUES

Le Livre du Médecin : Les quatre vo-
lumes suivants sont parus : Livre III
Castaigne et Esmein : Les maladies du
cœur ; livre IX, Castaigne : Les maladies
des reins ; Livre XIV, Castaigne et Gou-
raud : La tuberculose ; Livre XVI, Cas-
taigne et Rathery : Le diabète, la gml
te, l'obésité. — Tous ces volumes car-
tonnés se vendent 5 fr., net, 4 fr. 50 cha-
que volume.

Arnozan et Mongour : Précis de théra-
peutique, 4e édition, en 2 vol. (collection
Restut, 15 fr., net, 13 fr. 50.

Gérard Lavergne : Etude des divers
systèmes de constructions en ciment ar-
mé, cart., 6 fr., net, 5 fr. 50.

Neveu Lemaire : Parasitologie des ani-
maux domestiques, cart., 16 fr net,
14 fr. 50.

Gouillon : Traité méthodique de la fa-
brication des vernis, br., 3 fr. 50 net,
3 fr. 1

Tissie et Blcndin : Traité de syphilis.
Br., 10 fr., net (> fr.

Henri Cî?.ge Le Gaz d'éclairage et ses
applications modernes. Br., 4 fr., n.-f
3 fr. 50.

Vies : Propriétés optiques des mus:'»:
Br., 15 fr., net, 13 fr. 50.

Roland Le Brun : Du progrès final de
l'homme par la sélection phvsique. Br.,
.'! l'i 50. net. 3 fr.

Docteur E. Rochard : Précis de diag-
nostic' des maladies chirurgicales le l'ab-
domen, 4 fr., net, 3 fr. 50.

Paviot : Précis de diagnostic médical
et Kémélologue, 2e édition, collection Tes-
tut. 12 fr., net, 11 fr.

Tous ces livres se trouvent à la Grands
Librairie Médicale eî Scientifique, A.
MALQINE, 6, rue de la Charité, à Lyon,

Vente. — Achat de Bibliothèctues. —
Location. — Echanges. — Grandes gale-
ries ouvertes. — Entrée libre.

Le LYON UNIVERSITAIRE insérera
volontiers toutes communications relati-
ves aux œuvres scolaires, postscolair^/
universités populaires, petites "A", '»*
Il donnera en un mot la plus large n°*'
pitalité à toutes les œuvres qui se _Pr0*
posent d'élevei le niveau moral et inte>'
lectuel de l'ouvrier.

Feuilleton du Lyon Universitaire

LOKATECR
ET LA

Psychologie Contemporaine

Discours prononcé à l'ouverture de la Con-
férence des avocats stagiaires, le 4 décem-
bre 1911, par M. Joseph Musset, avocat à
la Cour d'appel.

— (SUITE) —

Le besoin, universel en notre temps,

d'observer dans le détail, de connaître

en tout ordre de faits la genèse, les cau-

ses et les lois, a fini par s'attaquer aux

objets de la rhétorique. Cette investiga-

tion nouvelle paraît avoir traversé jus^

qu'ici deux phases successives.

Dans la première, on commença par

considérer la parole et l'attitude comme

traduction de la pensée, et par regar

der la manière d'être et les modifications

du geste et de la voix comme réguliè-

rement déterminées par la nature et les

variations, des idées et des sentiments.

Cet état de la question est ^.ssez bien

représenté par un ouvrage paru il v a

quelque quarante-cinq ans, sous ce ti-

tre : « La parole ou l'art de dire >-t d'ex-

primer », et qui est à la fois un traité de

rhétorique et un traité de diction. L'au-

teur, H. Ballande, professeur disert, y

combat l'enseignement qui sévissait alors

au Conservatoire de Paris. A l'imitation

routinière, il substitue une méthode nou

velle, qui tient compte de certaines no

tions scientifiques. 1) démontre, notam

ment, d'après une psychologie toute mo-

derne, que les gestes sont l'xepression

extérieure et naturelle des émotims,

font partie de leur irradiation dans l'or-

ganisme, que la voix haute et claire tra-

duit les idées, la voix basse et vibrante,

les sentiments. Le livre porte sa date : il

ne contient encore ni images schémati-

ques, ni formules d'algèbre. J'en ai dé-

taché pour vous la définition de l'avo-

cat et celle de l'orateur. La confusion qui

y règne entre l'idéal et le réel, la ma-

nière dont sont prises au sérieux les cor-

respondanceg les plus conjecturales, ris-

quent de vous faire sourire. Et pourtant,

Messieurs, à en juger par la succession

des traités de cet ordre, avec celui-ci

s'achève le temps où l'éloquence était,

dans l'opinion de tous, l'art de bien d:re,

et l'orateur l'honnête homme habile en

cet art. « Il faut à l'avocat, disait H. Bal-

lande, une grande activité d'esprit, une

bonne mémoire..., une argumentation

alerte, ingénieuse, furtive, pressante, ri-

che en faits, en clairs aperçus, et en in-

contestables confusions. Ces qualités,

qui tiennent de l'esprit, se traduisent à

l'extérieur par des membres générale-

ment délicats, aux attaches fines, aux

extrémités effilées, par une tête petite,

au front haut et délicatement modelé,

par des yeux ronds, vifs, pénétrants,

étincelants ; par des narines mobiles,

une bouche petite, moyenne, aux lèvres
fines, minces, onduleuses ; par des atti-
tudes très accusées, mais de peu de du-

rée, des gestes rapides, arrêtés, précis,

et plus anguleux que gracieux. Les qua-

lités orales particulières à ce genre de

nature, et qui se trouvent celles utiles à

l'avocat, sont : une voix claire, haute,

vive incisive, argentine, une , articula-

tion nette, forte, nerveuse, et des in-

flexions délicates, fines, prestes, mais

très détachées, très distinctes... » (9). Les

lignes qui suivent comportent une plus

grande part de vérité ; non pas de vérité

absolue, parce qu'il s'agit d'une compa-

raison, et parce que l'auteur paraît

croire que l'avocat d'affaires ne rencon-

tre jamais l'occasion de l'éloquence émue

et émouvante. Mais il faut en reconnaître
la vérité relative, car l'avocat d'assises

auquel elles s'appliquent est l'orgueil et

la parure de tout barreau. « Entre l'ora-

teur et l'avocat, continue l'auteur, nous

trouvons la même distance que nous

avons signalée entre l'acteur comique et

le tragédien ; nous ne parlons point de

de l'avocat en Cour d'assises que l'émo-
tion improvise orateur. Eh bien ! ce der-

nier et le tragédien sont à l'acteur co-

mique et à l'avocat ce que le plus est au

moins... au point de départ, tous quatre

ont besoin des mêmes qualités ; mais il

arrive un moment où les deux derniers

ayant déjà fourni toute leur carrière, il

reste encore aux deux autres, pour rem-

(9) La Parole, par H. Ballande, p. 37.

plir la leur, à gravir les hautes régions

de la passion, de la véhémence et du pa-

thétique... »

Qu'est-ce donc que l'orateur ? Il est

aussi défini avec l'intention d'englober

tous les caractères essentiels, physiques

et moraux, et de demander à la science

la détermination de ces caractères. La

science se borne souvent à mettre en for-

mules des observations banales, dont les

conséquences sont ainsi évidentes ou

plus aisément déduites. Si l'on donne

par exemple, une définition aussi sim-

ple que positive de la parole humaine,

en disant que c'est une émission de sons

produite parce que l'air expiré fait vi-

brer les cordes vocales, il suit de là

qu'une certaine dimension des cavités

pulmonaires et du thorax favorise l'ora-

teur, ainsi qu'une certaine complexion

de l'appareil laryngobuccal. Le profes-

seur de diction, en présence de cette vé-

rité nue, la dissimule, tant il la pare et

l'idéalise. « Il faut à l'orateur, dit-il, un

vaste front calme et puissant, de grands

yeux pleins de flamme, des narines très

dilatables, une vaste poitrine où puisse

battre un grand cœur, et de vastes pou-

mons aspirant amplement la vie ; une

bouche à lèvres très mobiles, fortes,

charnues, épaisses et nerveuses, pouvant

modeler l'air à la façon dont le sculp-

teur malaxe de sa main l'argile avant de

lui donner la forme humaine. U doit sa-

voir rendre sa parole caressante ou brus-

que, timide ou impétueuse, humble ou

agressive, impérieuse, passionnée, véhé-

j mente, pathétique. U doit savoir la faire

s'échapper de sa bouche à flots pressés

pour aller submerger d'émotion les cœurs

de ses auditeurs. Sa voix, quoique sou-

ple, doit être forte, douce, abondante et

fortement timbrée pour pouvoir dominer

le brouhaha des assemblées délibérantes

quand il parle à la tribune, et la clameur

des foules populaires lorsqu'il parle au

forum. Ses attitudes doivent être nette-

ment accusées pour réfléchir au loin les

divers états de son âme; et un courage

d'opinion dont on doit subir l'empire ;

sa gesticulation deit être sobre, mais sou-

daine, irrésistible, écrasante, et doit ve-

nir aider la parole à la manière dont la

tempête aide la foudre, c'est-à-dire en

arrachant ce qu'elle a ébranlé... ». Et

voici enfin les qualités purement mora-

les : « Avec tout cela, il lui faut encorev

une imagination féconde en ressources

contre l'imprévu, une âme passionnée

pour tout ce qui est vrai, bien et beau,

impatiente de la lutte et avide de la gloi-

re ; oui, de la gloire, le plus noble mobile

des grandes âmes, le seul qui puisse les

grandir encore en les satisfaisant, avan-

tage que n'ont pas '. • ujours les honneurs,

et marques distinctives. (10).
** *

L'on a aujourd'hui, messieurs, moins

d'élévation et plus d'audace, sous prétexte

que la science a détruit des illusions, en

éclairant les arcanes mystérieux de l'élo-

quence... C'est la seconde phase de l'iri-

(10) La Parole, par H. Rallande, p. 38.

trusion de ses méthodes dans ce1 doni^'

ne, qu'il me faut maintenant décrire-

L'heure est passée des psy<chologueS>

qui, pour mieux comprendre l'orateur, s

servaient avec plus ou moins de résar^

des théories scientifiques sur les rapP 01 s

du physique et du moral. Désormais, «
e

physiologistes et les sociologues s'oc

pent directement' de lui. Ceux-là assaJ

lent les orateurs professionnels de que '

tionnaires détaillés ; ils interprètent Jeu

réponses, par l'étude des maladies &

compagnées d'anomalies du lanSag /

Ceux-ci examinent les actes et les de

sions des foules et des assemblées ,

étudient l'influence de l'orateur sur e

et leur influence sur l'orateur, et c0in'

rent le discours public avec les dive

formes du raisonnement. Ê e
Le problème du mécanisme du laIl8^ e

articulé devait conduire la psychol°°a.
expérimentale à l'observation des

teurs. Les mots que nous Pron
 0IlS

pour représenter nos idées, sont des

déjà entendus. Puisque nous Pen ̂

avec des mots, puisque les mots son

sons conservés dans la mémoire, m^

losophe français, M. Victor V8ë eî  ̂ .

un livre où il considérait le travai

tal comme une parafe intérieure, ^

trait que l'homme entend sa pensée < ^

de là parler (11). Si exact que soit ̂  ^

dans un grand nombre de cas^^^_^.

" (11) Victor Egger, La . P^°%
in
pfrS^

p. 1. Comparer Maurice Aiam . IM
public, p. 34 et suiv.



LYON UNlvERSITArWC
 i— MI i—in—i """

VARIÉTÉS
Le droit de réponse

Le Sénat vient de modifier très heureuse-
ment la législation en matière du droit de
réponse.

Jusqu'ici toute personne nommément dési-
gnée dans un article de journal ou revue, pou-
vait répondre aux allégations formulées sur
son compte, et avait la faculté d'obliger la
publication qui s'occupait de sa personnalité,
à insérer gratuitement un texte de la longueur
double de celui qui l'avait visée et, par sur-
croît, elle pouvait, au risque de payer ce sup-
plément de l'insertion au tarif des annonces
légales, la mettre en demeure de publier vingt
colonnes.

Il y avait là un abus criant.
Désormais, la réponse gratuite sera limitée

à la longueur de l'article qui l'aura provo-
quée. Toutefois, elle pourra atteindre cin-
quante lignes, même lorsque l'article ne les
aurait pas et elle ne pourra en dépasser deux
cents, même lorsque cet article sera d'une
longueur supérieure, et, ce même, lorsque le
demandeur offrira de payer le surplus. Ainsi
donc les particuliers continuent à être proté-
gés contre des écrits injustes ou simplement
inopportuns. Mais, d'autre part, les journaux
ne sont plus exposés à être inondés de proses,
voire de vers pour le moins fâcheux.

TABLtEflU DES EXAOlEflS
TROISIEME EXAMEN DE PHARMACIE:
Jury : MM. Florence, président ; Barrai,

Moreau.
Candidats : MM. Vanta] ol, Dumarché,

Grandperrin.
Le lundi 5 février, à 8 heures du matin,

analyse au laboratoire, sous la surveillance
de M. Moreau, et, à 5 heures et demie, oral.
(Salle des Thèses.)

EPREUVE PRATIQUE D'ANATOMIE PA-
THOLOGIQUE DU TROISIEME EXAMEi\
DE DOCTORAT (Deuxième partie).

Jury : MM. Paviot, président ; Cade, Ar-
loing.

Candidats : MM. Périchon, Barnaud, Dé-
touillon, Sautel, Sautier.

Le lundi 5 février, à 5 heures. (Labora-
toire d'anatomie pathologique.)

EPREUVE PRATIQUE DE MEDECINE OPE-
RATOIRE DU TROISIEME EXAMEN DE
DOCTORAT (Première partie).
Jury : MM. Rochet, président ; Laroyenne,

Tavernier.
Candidats : MM. Chabert, Soulier, Magnin,

Couturier (G.), Laffait, Conrozier.
Le mardi .6 février, à 2 heures. (Labora-

toire de médecine opératoire.)

TROISIEME. EXAMEN DE DOCTORAT

(Première partie. — Oral.)

Jury : MM. Pollosson (A.), président ; Pa-
tel, Voron.

Candidats : MM. Chabert, Soulier, Magnin,
Couturier (G.), Laffait, Conrozier.

Lé mardi 6 février, à 5 heures. (Salle des
Thèses.)

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Deuxième partie. — Oral.)

Jury : MM. Guiart, président ; Lépine (J.),
Mouriquand.

Candidats : MM. Périchon, Barnaud, Ma-
chuel, Détouillon, Sautel, Sautier.

Le mercredi 7 février, à 5 heures. (Salle
des Thèses.)

THESE POUR LE DOCTORAT DE
L'UNIVERSITE (Médecine)

Contribution à l'étude anatomo-clinique des
capsules surrénales.

Jury : MM. Teissier, président ; Paviot,
Cade, Arloing.

Candidat : M. Rawitz.
Le samedi 10 février, .. 5 heures. (Salle

des Thèses.)

BIBLIOGRAPHIE

PUERICULTURE ET HYGIENE INFANTILE
(deuxième série).— Conférences faites sous
la présidence de M. Georges Lyon, recteur
de l'Académie de Lille, et Th. Barrpis, pro-
fesseur à la Faculté de médecine de l'Uni-
versité de Lille. Un fort vol. in-16, 3 fr.
(Librairie Félix Alcan.)

1° L'Alimentation des Enfants du sein ma-
ternel à la table des Parents, par le docteur
Lambling, professeur à la Faculté de méde-

'cine de Lille. .— 2° Comment grandit l'En-
fant, par le docteur Delearde, professeur ad-
joint à la Faculté de médecine de Lille. —
3° Le Lait, par le docteur Bué, professeur à
la Faculté de médecine de Lille. — 4° Les dé-
viations de la colonne vertébrale chez l'en-
fant ; du rôle du mobilier et de la vie sco-
laire dans leur genèse, par le docteur H.
Gaudier, professeur à la Faculté de médecine

-de Lille, chirurgien du sanatorium de Saint-
Pol-sur-Mer. — 5° L'Ecole salubre, par le
docteur A. Calmette, directeur de l'Institut
Pasteur de Lille. —- 6° La Promiscuité de
l'enfant avec l'es animaux est-elle dange-
reuse ? par M. C. Guérin; de l'Institut Pas-
teur de Lille. — 7° La Lutte contre la tuber-
culose, par le docteur A. Calmette, directeur
de l'Institut Pasteur de Lille. — 8° Education
et Hygiène du système nerveux chez l'En-
fant, par le docteur Carrière, professeur à
la Faculté de médecine de Lille. — 9° Les
Médicaments de première nécessité, par le
docteur E. Gérard, professeur a la Faculté
de médecine de Lille. — 10. Introduction mé-
dicale au manuel de la parfaite cuisinière,
par le docteur H. Surmont, professeur S la
Faculté de médecine de Lille. — 11° L'Eau et
le Savon, par le docteur Oui, professeur d'ac-
couchement et d'hygiène de la première en-
fance à la Faculté de médecine de Ljlle, —
12° Le Cheveu et l'hygiène de la Chevelure,
par le docteur Charmeil, professeur à la Fa-
culté de médecine de Lille.

Tels sont les divers sujets étudiés dans ce

petit livre dont le titre et les noms des con-
férenciers suffisent à indiquer l'importai) ce
et la valeur. Le succès obtenu par la pre-
mière série permet d'escompter celui de ce
nouveau volume.

L'origine des cartes de visites est peu
connue, leur invention remonte, dit-on,
aux Chinois. Ce peuple, très cérémo-
nieux, faisait usage de cartes d'assez
grandes dimensions, d'une couleur rouge
éclatante, dès la période de la dynastie
des Tong, c'est-à-dire au 1er siècle après
Jésus-Christ. Si la carte de visite était
en même temps une carte d'invitation,
on l'ornait d'un .cordon de soie rouge.
Sur ces cartes, les Chinois écrivent com-
me nous les vœux qu'ils forment et ce
sont les vœux de santé, le meilleur des
biens, qui prédominent. Parmi les mala-
dies les plus pénibles que nous souhai-
tons éloignées de nous, ce sont surtout
celles où prédomine la douleur : rhuma-
tisme, goutte, névralgies, plaies, entor-
ses, etc., ou inflammation des organes
internes : amygdales, estomac, pou-
mons. Nojfs rendrons service à ces ma-
lades en leur conseillant sur la banale
carte de visite d'essaver le Baume Omé-
ga, spécifique contre toutes les maladies
douloureuses externes ou internes. Bau-
me Omésra, en a^-Ucations externes,
toutes pharmacies, à partir de 0 fr. 50
et 1 et 2 francs le flacon.

L§ «r LYON UNIVERSITAIRE »
insérera volontiers toutes communi-
cations relatives aux œuvres scolai-
res, postscolaires, universités popu-
laires, petites " A ", etc. . Il donnera
en un mot la plus large hospitalité à
toutes les œuvres qui se proposent
d'élever le niveau moral et inteli»9-
tu&l db& l'ouvrier

Charcot a prouvé que la réalité est plus;

compliquée. Il y a, entre autres, des per-

sonnes qui doivent voir ou imaginer les
mots écrits pour les penser distinctement.
0r > les images de sens ou de mots écrits
ue sont pas seulement des souvenirs. Tout

-le monde sait combien cette notion est
lmportante dans la psychologie contem-

poraine : l'idée est un acte commencé,

quelquefois irrésistiblement ou volontai-

rement continué, le plus ordinairement

arrêté, parce que les idées concurrentes

s© neutralisent. On peut donc dire que

tes mots pensés, images en général de

sons entendus ou de lettres vues.sont très

souvent le commencement plus ou moins

accuse de l'acte de parle,r, plus rarement
de 1 acte d'écrire. 
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Pour d'autres, au contraire, l'image du

mot est le commencement de l'acte d'é-

crire. Quand chez eux le souvenir de la

forme des lettres domine, ce sont les ver-

bo-visuels ; quand le souvenir des mouve-

ments qui les tracent l'emporte, on 'les

désigne sous le nom de moteurs graphi-

ques. « Quand je veux rédiger un raison-

nement, écrit un professeur d'Univer-

sité au docteur Saint-Paul, qui faisait

une enquête sur le langage intérieur, il

me faut le papier et la plume, il faut que

je voie ma phrase ; je dois ajouter que

quand je me parle ainsi à moi-même, je

vois chaque mot, que je prononce aussi
intérieurement, avec ses lettres. » (12).

Ces distinctions ont été vérifiées par

un grand nombre d'observations patholo-

giques menées jusqu'à l'autopsie, et le

scalpel n'y a pas moins contribué que les

confessions des orateurs. On connaît les

recherches entreprises en France par

Broca, poursuivies ensuite par Charcot et

sas disciples et divers savants étrangers

sur les localisations cérébrales. L'étude

des amnésies dites aphasie ei agraphie,

perte de. la mémoire du langage ou de

l'écriture, a révélé que le centre réceptif

des mots entendus et le centre moteur de

la parole, de même le centre visuel des

mots lus et le centre de l'écriture occu-

pent des régions différentes du cerveau

(13),

(1.2) M. Ajam, op. cit., p. 45.
(13) V les ouvrages sur l'aphasie dans

M. Ajam, op. cit., p. 42. Comparer Stricker :
Du Langage et de la Musique, p. 66.

ker : « Du langage et de la Musique »,

p. 66.

Ces. découvertes, messieurs, éclaircis-

sent singulièrement une vieille discussion

de tous temps pendante entre les Ora-

teurs, et que jamais la rhétorique ne put

élucider. Les orateurs ont toujours été

partagés en deux classes : ceux qui écift-

vent et ceux qui n'écrivent pas. Toujours

il y eut, par nécessité ou par goût, des

improvisateurs. Les rhéteurs constataient

cette faculté d'improvisation, mais avaient

de la peine à se l'expliquer. Us l'attri-

buaient à une mémoire exceptionnelle,

ou y voyaient le résultat d'un long usage

de la préparation écrite. Cicéron, orateur

écrivain, raconte, et s'en étonne, de son

propre rival à Rome dans l'éloquence ju-

diciaire, Hortensius, qu'il composait men-

talement ses plaidoyers, et les récitait à

l'audience, dans les termes qu'il avait

pensés, sans en avoir rien écrit (14).

Quintilien, qui regarde le stylet comme,

l'artisan du discours, reconnaît que cette

règle comporte des exceptions. Deux noms

contemporains montrent les deux écoles

toujours en présence : On sait que Jules

Favre écrivait autant que possible tous

ses discours, et que Berrver n'en écrivait

à peu près rien .Nous comprenons main-

tenant que chez ceux qui sont doués de

la mémoire motrice, la méditation suffit

à la préparation du discours, puisqu'elle

consiste à monter le mécanisme de la pa-

role, qui parfois, et au besoin, se déclan-

(14) Brutus, chap. LXXXVIII.

che instantanément. L'écriture ne peut

fournir à leur mémoire que des points de

repère, de loin en loin. Elle est au con-

traire une aide indispensable et conti-

nuelle à qui, pour penser distinctement

ce qu'il va dire, doit voir des lettres tra-

cées.

Cela ne paraît pas, à première vue, un

bien sérieux progrès que soit tranché

théoriquement un débat auquel la prati-

que avait constamment donné une solu-

tion. Qu'importe, semble-t-il, que Berryer

ait été varbo-moteur sans le savoir ? Ce-

pendant, cet apport des physiologistes à
la psychologie de l'orateur permettra

aux rhétoriques de l'avenir de contenir

des préceptes plus précis, appuyés non

plus seulement sur les lois d'un genre

littéraire, mais sur celles du langage.

C'est à la même utilisation que se prê-

teront les travaux des sociologues.

Un public d'auditeurs, en même temps

qu'il se soumet à l'action de l'orateur,

réagit sur lui. Comme toute collectivité

d'hommes, ce public tombe sous les pri-

ses de la sociologie. D'après le docteur

Gustave Le Bon, dans -son ouvrage sur la

psychologie des foules, toutes les fois que

des individus sont réunis dans un but dé-

terminé, « il se forme une âme collecti-

ve, transitoire sans doute, mais présen-

tant des caractères «très nets. » (15). Que

le public soit comme un être nouveau,

distinct de ceux qui le composent, c'est

(15) Dr Gustave Le Bon, La Pshchoiogie des
Foules, p. 12.

ce que l'expérience révèle à quiconque

pratique l'art oratoire. U est deux faits

bien connus, qui manifestent cette vérité

avec la plus grande évidence. Tout le

inonde a ressenti ou vu ressentir cette

émotion subite qui saisit l'orateur au

moment où il se trouve en contact avec

son public, émotion que tous les tempé-

raments ne surmontent pas aussi facile-

ment. (A suivre).

Êcfa®s des Spectacles
GRAND-THEATRE. — Aujourd'hui 2 fé-

vrier, Guillaume Tell. Prochainement Louise. .

CELESTINS. — Ce soir vendredi 2 février,
La Revue de l'Olympia, de Rip et Bousquet,
qui sera jouée pendant quinze jours. — Sa-
medi, de 5 à 7, Mme Lucie Delarue-Mardrus
fera une conférence sur « La femme en Is-
lam ».

NOUVEAU-THEATRE (direction G. Marti-
ni). — Ce soir, à 8 heures et demie, La Gran-
de famille, pièce militaire fort dramatique
de M. Arquillière. La Grande famille a ob-
tenu partout -un très grand succès ; l'œuvre
va le retrouver tout aussi complet sur la
scène du cours Gambetta, où elle est fort
bien montée et jouée.

CAS1NO-KURSAAL. — Représentation de la
nouvelle revue Allumez-Vous ! qui obtient
chaque soir un vif succès avec « Les chan-
sons de route », « L'Attaque du Blockhaus »,
etc.

THEATRE-CONCERT DE L'HORLOGE. —
D'après les comptes rendus impartiaux de la
presse lyonnaise, sur les revues données cette
saison dans notre cité, on a pu constater que
pour celle de l'Horloge, ces messieurs de
la critique n'ont pas tari d'éloges sur la va-

leur indiscutable de la vraie revue de Lyon,
Le Long du Rhône, qui conserve la réputa-
tion de ses sœurs aînées, Midi à l'Horloge
et La Revue de Lyon, de joyeuse mémoire.

Tous les intellects ont constaté de visu, de
auditu que, seule, cette revue est bien fron-
deuse par ses allusions satiriques et chat-
noiresques sur la récente actualité, par ce
bon sens ironique ; qu'elle est on ne peut plus
divertissante par ses scènes de joyeuse venue
où pétillent les mots à l'emporte-pièce, où
fuse l'esprit d'à-propos, et que d'entraînants
couplets et de jolis ensembles soulignés par
une musique vive et alerte se succèdent pen-
dant ces dix tableaux. Il faut donc conclure
que Le Long du Rhône a une supériorité no-
toire sur ce genre de spectacle, car, pour le
côté féerique, on peut constater que la direc-
tion a dépensé sans compter ; le luxe des
décors et la magnificence des costumes sont
au-dessus de tout ce qui a été fait à ce jour.
Et avant de terminer, il faut constater que
tous les interprètes contribuent largement au
prodigieux succès de cette seule revue de
Lyon donnent satisfaction à tous, petits et
grands, aussi bien pour le plaisir des yeux
que pour celui de l'esprit. Rappelons qu'étant
donné son importance, Le Long du Rhône
commence à 8 heures précises. Dimanche,
grande matinée à 2 heures ainsi que jeudi
8 février, à prix réduits.

SCALA. — Tous les jours, à 2 heures et de-
mie et 8 heures et demie, spectacle de famille
avec

FOLIES DRAMATIQUES. — Samedi soir,
première de Latude, ou Trente-cinq ans de
captivité, le beau drame historique d'Aniat
Bourgeois qui n'a pas été joué à Lyon depuis
fort longtemps. La pièce est montée avec le
plus grand soin et une scrupuleuse exacti-
tude dans la mise en scène, les costumes et
les décors. Il y aura foule cette semaine au
théâtre des Brotteaux pour applaudir cette
œuvre si passionnante que tout Lyon voudra
voir.
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AMUSANTE FANTAISIE
PROBLEME DU MARECHAL DE SAXE

NOIRS

BLANCS

Les blancs font mat en quatorze coups
avec le pion passant au milieu de tous les
pions noirs et sans en prendre aucun.

Nous donnons ce problème à titre de curio-
sité, car c'est un des plus jolis du genre.
En voici la solution :

1. C7D+ R2C; 2 T8FR R3C;
3. C 6 R PxC ; 4. D 7 F+ R 4 C ;
5. C 5 R PxC ; 6. F 4 R PxF ;
7. F 3 R PxF ; 8. D 7 R+ R 3 C ;
9. R 3 T P C T ; 10. P 3 C P 5 T ;
11. P 4 C P 4 T ; 12. P 5 C P 3 T ;
13. D 6 FR+ R 2 T ; 14. P 6 C+ et mat.

Nous croyons être agréables à nos lecteurs
en publiant aujourd'hui le poème épique de
notre camarade C. L. qui obtint un si vif
succès à notre dernier banquet.

Une fin de Partie
Minuit sonnait. «Echec!» lui dit son adversaire
Mallard se sent pâlir, et l'angoisse lui serre
La gorge : bien qu'ayant longuement médité
Il ne prévoyait pas 1 échec... de ce côté !
— Or, sa position était désespérée.
La lutte avait été sauvage, la curée
Sanguinaire, et, malgré sa ruse et son sang-

froid,
Comme pièces, Mallard n'avait plus... que

son roi,
Et ce roi, menacé, n'avait plus... qu'une casel
Le coup d'échec était mortel. Gillardot, Baze
Et Verri qui regardaient ce combat émouvant
Pronostiquent dès lors le mat, au coup sui-

vant.
... Mallard, d'un seul coup d'œil comprend

son infortune.
« Quelle case choisir, s'il ne m'en reste

qu'une ? »
Se dit-il. Et, devant ce problème hasardeux,
Il réfléchit une heure... il en réfléchit deux!...
O méditation solennelle et suprême !
Il combine, il déduit, subtil.

Son café-crème
Tout froid, et son paquet de journaux ficelé,
Et les joueurs voisins : Trobonnière accablé
De remords pour avoir laissé ravir sa dame,
Nyons qui ne dit rien, et Vallé qui réclame,
Schoënfeld épanoui parce qu'il a roqué,
Et les cris !... et le bruit d'ivoire entrechoqué
De Puyot qui, riant dans sa barbe fleurie,
Sur le billard voisin fait la grande série,
Rien ne trouble Mallard, rien n'altère son

front !
Comme Don Juan courbé dans l'esquif à

Caron
Il ne voit, ni n'entend... perdu dans ses pen-

sées !
Et même, il adviendrait des choses insensées:
On verrait les bretzels se changer en silex,
Le sourire quitter les lèvres de Follex,
Puyot manquer un point, Vern lâcher sa

bouffarde
Ou son chapeau, Joseph se hâter quand il

tarde,
Trobonnière rasé, Gillardot en shako,
Schoënfeld avoir i'accent espagnol, Radico
Ne reprendre jamais ses coups ; on verrait

même

Tampia muet, Ravel trouver seul un pro-
blème,

Koduwsky s'exprimer comme un petit abbé,
Mallard n'en saurait rien, tant il est absorbé!

Mallard réfléchissait, la tête entre ses paumes.
L'échiquier lui semblait se peupler de fan-

tômes
Et son roi chanceler comme un halluciné.
Sans doute, en contemplant ce prince con-

damné,
Son cas lui rappelait la mort de Louis seize!
Mais Vern, impatient, s'agitait sur sa chaise,
Et Koduwsky lui dit : « Monsieur, veux-tu

jouer ? »
Mais on peut le blâmer, comme on peut le

louer,
Rien n'émeut sa pensée alors qu'elle élabore,
Et Mallard répondit : « Je réfléchis encore. »

... Mais il se faisait tard, et, malgré l'intérêt
Du spectacle, chacun s'en allait, à regret ;
Puis, partirent, ensemble, après l'ultime

ronde,
Rouvier, son noir caniche , et sa caissière

blonde.
Dès lors, hormi Mallard et son rival têtu,
Il ne resta, dans l'ombre où tout bruit s'était

tu,
Que les billards vêtus de leur verte moquette
Et Joseph sommeillant au creux d'une ban-

quette.

Il mit enfin son roi sur le casier fatal !

Précaire abri ! Refuge illusoire ! —#Brutal :
« Echec et mat ! » dit l'autre en avançant la

dame.
Mallard reçut le coup sans broncher, car son

âme
Est de celles qu'aucune épreuve ne fléchit.
Mais il prit à deux mains sa tête... etréfléchit!

Son adversaire, lui, prit son chapeau, sa
canne,

Réveilla le garçon rêvant à sa sultane
Et sortit. Et Joseph, en bâillant, s'étira,
Et, bénissant l'instant prochain où il pourra
Savourer dans son lit de délectables liesses,
Il éteignit le lustre, il ramassa les pièces,
Les rangea dans leur boîte, et ferma le pla-

card.
Et, lorsqu enfin Joseph s'en alla :

L'œil hagard,
Dans l'aube de décembre incertaine et livide,
Mallard réfléchissait devant l'échiquier vide!

C. L.

PROBLEME N» 11

par B... (amateur)
NOIRS

BLANCS

Mat en trois coups

SOLUTION DU PROBLEME N° 9

1. T 2 FR
a) RxC

2. D 3 FD mat.
b) FxC

2. D 2 CR mat.
c) F 3 C

OU T 3 FD ou T 4 T
2. C 6 FD mat.

d) F 4 F
' ouF 1 C ou T 3 C

2. D 5 FD mat.
e) T (du Rou delà D)xP

ou PxP
2. D 3 R mat.

x) T 3 FR
2. T 2 R mat.

g) P 4 C
2. T 5 FR mat.

Solutions justes .- Mme Miette, Mlle Gold-
felcl, MM. Tampia, Girardon, Galtier.

En. PASSANT.

UN PROGRÈS REEL
Le savoir^ l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par
l'assurance sur la vie ; aussi .cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-

ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire bu
s'adresser :

A M. H. DE LA GRANDVILLE, direc-
teur, 70, rue de l'Hôtel-de-Ville, Lyon.

L'EXPLICATION DE LA DOULEUR.
— Lorsque la douleur n'est pas due à une
compression nerveuse, à une irritation
quelconque, par une cause connue, son
explication reste bien vague et on parle
de congestions ou d'hypersensibilité pour
abriter son ignorance. Quelle que soit
l'explication de la douleur, elle demande
à être radicalement supprimée, puis-
qu'elle ne se produit qu'aux dépens des
forces morales de résistance vitale. Aussi,
en employant les CACHETS RONZIÈRE,
qui constituent une véritable spécialité due
à une préparation savante non toxique,
les médecins ont-ils conscience d'utiliser
un médicament sérieux à effets incontesta-
bles, et ces effets ont aussi pour mérite
d'être rapides, continus, dans les névral-
gies, les douleurs dentaires, sciatiques,
lumbagos, les rhumatismes, etc.

CACHETS RONZIÈRE, 0 fr. 20 le ca-
chet ; 2 fr. la boîte de 12. Toutes les phar-
macies-, et en gros PHARMACIE UNI-
VERSELLE, rue de la Bourse, 51, Lyon.

V. Dr R. T.

Le propriétaire-gérant : Paul MALOT.

s^ïsss Imp. WALTENER et Cie,
ksf[:^|5S5ti 3, rue Stella, Lyon.

Etude de M» Louis ROLLET, avoué
près le Tribunal civil de Lvon,
v demeurant, 34, rue Tupin.

Séparation de biens

D'un jugement rendu par défaut,
par la première Chambre du Tri-
bunal civil de Lyon, le vingt-qua-
tre janvier mil neuf cent douze,
enregistré et expédié en due forme
exécutoire et signifié à partie ;

Entre :
Madame Rote-Marie- Claudine

GAUDIN, épouse de Monsieur Ju-
lien-Claude GIRAUD. comptable,
demeurant avec ce dernier à Lyon,
22, rue de Bonnel.

Demanderesse comparant par M0

L. ROLLET, avoué ;
D'une part ;

Et :
Monsieur Julien-Claude GIRAUD,

comptable,, demeurant à Lyon, 22,
rue de Bonnel ;

Défendeur défaillant faute de
constitution d'avoué :

D'autre part ;
11 appert :

Que la séparation de biens a été
prononcée entre les époux GIRAUD
avec toutes ses consémiences léga-
les et crue M" PABISET. notaire à
Lvon, a été .commis -^our procéder
à la licruidatiôn des droits et repri-
ses de Madame GIRAUD.

M0 L. ROLLET. avoué, a occupé
dans l'instance pour Madame GI-
RAUD.

Pour extrait :
Signé : L. ROLLET.

Etude de M» L. GAGER, avoué à
Lyon, rue de l'Hotel-de-Ville, 37.

Divorce

D'un jugement de défaut rendu
par la première Chambre du Tri-
bunal civil de Lyon, le vingt dé-
cembre mil neuf cent onze, enre-
gistré, expédié et signifié ;

Entre :
Madame Marie-Louise^Delphine

BERMOND, épouse du sieur RI-
CHARD, demeurant à Lyon, cours
Lafayette, 242,chez M. BERMOND,
assistée judiciairement suivant dé-
cision du 3 mai 1911.

Demanderesse comparant par Me

GAGER ;
Et :

Monsieur Louis-Jean RICHARD,
• électricien, demeurant à Lyon, rue
Ternois, 15 ;

Défendeur défaillant faute de
constitution d'avoué ;

Il appert :
Que le divorce a été prononcé

entre les époux RICHARD, au pro-
fit de la femme, aux torts et griefs
du mari et que M. le président de
la Chambre des notaires de Lyon
a été commis pour faire procéder
par tel notaire qu'il désignera à
cet effet, à la liquidation des droits
respectifs des époux RICHARD.

(Article 247 du Code rivil).

Pour extrait :
Signé : L. GAGER.-

Etude de M0 A. PEIRON, docteur
en droit, avoué près le Tribunal
civil de Lyon, v demeurant, 19,
rue d'Algérie.

Divorce
D'un jugement rendu par défaut

par la première Chambre du Tri-
bunal civil de Lvon, le treize dé-
cembre mil neuf cent onze, ledit
jugement dûment enregistré, expé-
dié en forme exécutoire et signifié ;

Entre :
Monsieur Claude  MOLLON, de-

meurant à Lyon. 28, ruelle des Ta-
pis, assisté judiciairement par dé-
cision du bureau de Lyon du. onze
mai mil neuf cent dix ;

Demandeur comparant nar Me

PEIRON, avoué :
D'une part ;

' Et :
Madame Marie SAVOYEN.épouse

de Monsieur Claude MOLLON, do-
miciliée de droit avec son mari,
mais résidant en fait à Lyon, 66,
rue Duguesclin ;

Défenderesse défaillante faute ri
constitution d'avoué ; a™

T, D'autre part 
U appert :

Que le divorce a été pronom. •

&> époux MOLLONSA
VOYEN, au profit de l'époux et nnV
torts et griefs de l'épouse et q *
M. le président de la Chambre dp':
notaires de Lyon a été commis
pour faire procéder, par tel notai,-'
qu il désignera à cet effet, tant à
a liquidation de la communauté

légale ayant existé entre les énonv
qu'à celle de leurs droits et renri
ses respectifs.

La présente insertion faite con
formément à l'article 247 du CodÀ
civil. ' -

Pour extrait :
 Signé : A. PEIRON.

Etude de M° CHAINE, avoué à
Lyon, 90, rue de l'Hô-tel-de-Ville,

Divorce

D'un jugement rendu par défaut
par la première Chambre du Tri
bunal civil de Lyon, le treize dé-
cembre mil neuf cent onze, enregis
tré et expédié en forme exécutoire

Entre :
Monsieur François - Victor DE-

NIZOT, demeurant à Lyon, chemin
de la Demi-Lune, 18, assisté judi

.clairement par décision du 14 dé-
cembre 1910,

Demandeur comparant par M«
CHAINE, avoué,

D'une part ;
Et :

Madame Marie - Noémie - Antoi-
nette LAQUET, épouse du sieur
DENIZOT, demeurant ci-devant
chemin de la Favorite, n° 5, à'
Lyon, et actuellement sans domi-
cile ni résidence connus,

Défenderesse défaillante faute de
constitution d'avoué,

D'autre part ;
U appert :

Que le divorce a été prononcé
entre les époux DENIZOT-LAQUET
aux torts et griefs de la femme
avec toutes ses conséquences léga-
les et que Madame DENIZOT a été
condamnée en tous les dépens.

La présente insertion est faite en
vertu de l'article 247 du code civil
et d'une ordonnance rendue par
Monsieur le Président, du Tribunal
civil de Lyon en date du vingt-qua-
tre janvier mil neuf cent douze, en-
registrée.

Pour extrait :
Léon CHAINE.

Etude de M» P. REYNAUD, avoué
à Lyon, 44, place de la Républi-
que, successeur de Me MAR-
CHAND.

Divorce

D'un jugement rendu par défaut
faute de constitution d'avoué, par
la Chambre du Conseil du Tribu-
nal civil de Lyon, le deux novem-
bre mil neuf cent douze, enregis-
tré, expédié en forme exécutoire et
signifié à partie,

Entre :
Monsieur Henri ROUBY, demeu-

rant à Lyon, rue Cuvier, 158, as-
sisté judiciairement nar décision
du dix-sept mai mil neuf cent onze.

Demandeur comparant par Me P.
REYNAUD, avoué,

Et :

Madame Charlotte BAUDRAND,
épouse divorcée dudit Monsieur -
Henri ROUBY, demeurant à Lyon,
rue Robert, n° 9,

Défenderesse défaillante faute de
constitution d'avoué,

U appert :
Que le divorce a été prononcé

entre les époux ROUBY, avec tou-
tes ses conséquences légales.

La présente publication est faite
en vertu de l'article 247 du code
civil et en vertu d'une ordonnance
rendue sur requête par Monsieur le
Président du Tribunal civil de
Lyon, le vingt-sept janvier mil
neuf cent douze, enregistré.

Pour extrait :
Signé : REYNAUD.

Enregistré à Lyon, le Pour légalisation de la signature de l'imprimeur, Pour le Maire de la Ville de Lyon, l'Adjoint délégué, Signature de l'imfW"neur>


